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ROUBAIX, LE 10 JUIN ISS;.' 

Bulletin d ai 
i Si les droites du Sénat se sont réso­
l u e s , d 'après les r ense ignemen t s qui 
nous sont t ransmis par les j ou rnaux 
conservateurs , à ne p i s interpel ler le 
cabinet sur l ' imbroglio du Cai re , les 
opportunistes et les in t rans igeants de 
la Chambre vont, au contraire , essaj 'er 
de prendre prochainement leur revan­
che de leur échec du t»» j u i n . La pre­
mière occasion, saisie par M. C. Pelle-
tau, sera offerte par la discussion du 
projet de loi tendant à la réorganisat ion 
adminis t ra t ive et mil i ta ire de l aTuu i s i c 
Le Rappel nous annonce que son ancien 
collaborateur compte met t re à profit ce 
débat pour appeler de nouveau 1 atten­
tion oe la Chambre sur la question 
égypt ienne , qui est si in t imement liée a 
la quest ion tunisienne et qui . d 'une ma­
nière plus généra le , réagit si directe­
ment sur nos intérêts dans le nord oe 
l'Afrique. . . . . . . 

La seconde occasion, u après le même 
journal, sera fournie par la publication 
at tendue du nouveau Litre jaune. 
L'Angleterre s'est mont rée prèle a pu­
blier toutes les pièces diplomatiques 
concernant l 'Egypte j u s q u a la date la 
plus rapprochée du moment actuel. 
C'est un usage constant en Angleterre; 
mais , dans le cas présent , cette décision 
est subordonnée au consentement de la 
France , qui a conduit ces négociat ions 
de concert avec l 'Angleterre. M. de 
Freycinet , consulté par le cabinet an­
glais, a élevé quelques objections, e t il 
est probable que sur sa demande quel­
ques pièces, se ra t tachant â la période 
la pius rèccnte.serout exceptées de la pu­
blication. . 

En tous cas. même res t re inte . la pu­
blication aura lieu très-prochaineinenl 
et s imultanément à Paris et à Londres. 
Des qu'elle aura été faite, M. Gambetta 
provoquera un débat pour exposer ses 
vues sur la question égypt ienne et pour 
expl iquer la par t qu'il a prise aux négo­
ciat ions avec l 'Angleterre dur. 
minis tère et plus par t icul ièrement pen­
dant le mois ne janvier dernier . jJr, s il 
faut en j u g e r pa r l 'acr imonie que le s ••-
taire, le Paris. ^République française 
apportent , depuis quelques jours , dans 
leurs at taques contre M. de Freycine t , 
on peut s 'a t tendre, non ;>as a une escar­
mouche, mais à une vraie bataille ran-
gée. Vussi. le président du conseil doit-
0 être peu rassuré , car. pour nous servir 
d'un jeu île mol qui court la p r e s s i o n 
ce moment , M. Gambetta est autrement 
dangereux que .M. de Lanessau. et (in­
terpellation que l'on annonce ne pourra 
pas ê t re escamotée, comme celle sur les 
incidents du quar t ier Latin, par un sim­
ple tour de goblet. 

11 convient d'ailleurs de n 'pas se faire 
d'illusion au sujet de la publication plus 
ou moins prochaine du livre Jaui; -.(vite 
publication n 'aura vraiment d intérêt 
qu 'autant que la question de la confé­
rence se ra réglée ; or . il n y . a pas a se 
méprendre à cet égard , -a ..m-.' n abou­
tira pas avant deux ou trois mois, il n.\ 
a. p o u r e n è!'.-e convaincu, qu'a se rap­
peler que l'affaire duMonténegroe t celle 

-des frontières ' i" t i rèce, bii n eue leur 
solution lu! inscrite au traité de Berlin. 
ont duré plusieurs années, grâce a la 
lenteur tradit ionnelle de la diplomatie 
tu rque et aux délais inhérents a toutes 
les questions orientales. 

En attendant, M. de Freycinet a reçu 
hier Essad-Pacha, ambassadeur de Tur­
quie ,'ï Par is . Le représentant de la Porte 
a communiqué à Id. le minis i re des 
affaires é t rangères la dépêche qu'il a 
reçue de son gouvernement , simultané­
ment avec .MUNIII".! -iV lu:, ambassadeur 
à Londres , e t qui enjoint aux deux am­
bassadeurs île con t inuer aux gouyeroe-
men t sauprèsdes quels sont accrédités lai 
précédente circulaire de la Por te , en I fourches Caudincs de Suez, ou sous les 

C'est un ingénieur français qui en a 
élé le promoteur , ce sont des ingénieurs 
français qui en ont d i r igé les t ravaux, 
c'est avec l'or français qu'on a paré à 
loules'les dépenses, et ce sont les An­
glais qui y régnent en maî t res . 

Ils nous" enferment dans la M édite rra-
née. 

Les navires de g u e r r e qui voudront 
aller aux Indes , devront passer sous les 

date du :> juin courant . 
Aux t enues de ce document, la Porte 

affirme son droit de souveraineté exclu­
sif sur l 'Egypte , el sa prétention de 
rég le r à elle seule, en dehors de toute 
in te rv 'n l ion . le différend pendant e n t r e "tes affaires lunisiennessoient rem! 
le khédive et le parti mili taire. Comme question, et qu'on déclare nulle la 

aise de la F rance s u r les Etats de \ Io- l 
ïamet-el-Sadock. 

conséquence île cette circulaire , ci con­
formément aux dernières instructions 
qu'il a reçues de Constantinople, Fssad-
Pacha a déclaré à M. de Freycinel une 
la Turqu ie ne pouvai t pas se rallier au 
projet de conférence internat ionale, et 
qu'elle» se faisaii forte de régler , à elle 
seule, la quest ion égypt ienne . 

Les cabinets de Vienne, de St-Péters 
boa rg .de Berlin, sans pa r t age r la con­
fiance de ia Porte, paraissent toutefois 
disposés à lui accorder un délai moral 

ur la pacification de l 'Egypte Jet ont. 
en conséquence, réservé leur réponse 
qéflnitivea la proposit ion anglo-française 

e conférence. Mais, d'à) ires ce < j ? i i se dit 
ans les cercles diplomatiques,il est cer-

la inque l ' idéed'une confér nce n'est nul-
lenlahandonn • '.que les puissances ne 
eni , : :• . n •: iianec les m a n œ u v r e s 

de ia Turquie ci n 'entendent nullement 
lui permet t re d 'enlever l 'Egypte à la 
tutelle européenne . Un peu plus tôt. un 
peu | lus Lard, <!ii à ce propos le Télé­
graphe, la question égyp t i enne devra 
donc ê t re rég lée , avec ou sans le con­
cours de la Porte , par un accord des 
puissances; seulement , on ne croit pas 
!a solution ana le aussi proche que pour­
rait le faire supposer le l angage de quel­
ques j ou rnaux . 

La' situation, pendant ce (emps. se 
complique au Caire. Unedépêche adres­
sée du Caire au '/'/'• ".sdit que « l'on re­
doute les plus graves éventuali tés , sitôt 
qu'Arabi au ra acquis In conviction qu'il 
n'a aucun appui à e •„'• ;••,• rie la missi >n 
turque.Si l'on n'a - l e rsu 
khédive de se renuit) iuiuicuiatcuicul â 
Alexandrie. l 'Europe pourrai t avoir à 
déplorer un cr ime dontla responsabili té 
incomberait a l 'Angleterre et ;i la 
France . » 

LE CNQU'EME ACTE 
Le développement des affaires égyp­

tiennes ressemble beaucoup a un scéna­
rio de Victorien Sardou. 

Les premières scènes y sont amusan­
tes, i-'s situations comiques , les type* 
réussis, mais peu à peu Taction secorsc, 
comme on dit dans l 'argot des théâtres, 
et le drame.dans ce qu'il ,\" e, de plus poi­
gnant , oppresse les poi t r ines .qu 'un r i re 
joyeux soulevait tout à l 'heure. 

'Nous sommes aujourd 'hui a la situa­
tion la plus dramat ique et ht plus dou­
loureuse du cinquième acte. 

1! n'est pas difficile de prévoir que le 
dénouement sera fatal aux intérêts IVan-

ais. 
Les nouvelles de Londres el celles du 

Caire sont également mauvaises . 
\ la Chambre des Communes , sir 

Charles Dilke devra répondre lundi pro-
ain a ce!! -double question: • L'Angle­

ter re a-t-elle oui ou non pris les mesu­
res nécessaires pour assurerxa libre cir-

m dans le canal de Suez?—ICst -
':i • décidée â c h a r g e r la conféren -e de 
•égler délinit ivemenl la si tuation de ia 
Tunisie :' • 

On voit quels é t ranges allies la çan-
... ur diplomatique de .M. de Freycinet 

i c ;s a 'donnés. 
Le canal de Sue/ est une œuvre énii-
mment française. 

feux de Gibral tar 
S'emparer de Suez ne suffit pas au ju ­

daïsme politique des Anglais ; il faut 
encore nous chasser de Tunis . 

Et voilà pourquoi ils demandent que 
rses en 
main-

nous dévouerons avec la plus grande joie pour 
relui qui a déjà tant fait pour l'Italie et pour 
lEghse. " 

Cette lettre, que nous traduisons de l'ita­
lien, est tout entière écrite de la main de 
Garibaldi, d'une écriture réfléchie et soi­
gnée bile porte sa signature et celle de 
son lieutenant Anzani, au nom des cin­
quante cinq hommes de la Légion. L'origi­
nal en est déposé aux archives du Vatican 

Au Caire, nous avons un ami , le 
vico-roi,qui a été élevé en France , el qui 
a gardé de cette éducation une atï'ection 

un amour profonds pour not re paj-s: 
mais voici queTewick est en dange r et 
quà l 'heure où nous écr ivons ces l ignes. 
quelque prétorien l'a peut-être déjà as­
sassiné dans sonpalais . 

Kl lorsque nous cherchons un point 
d'appui pour notre politique et nos légi­
t imes revendicat ions en Egyp te , que 
voyons-nous? 

Les Anglais a/Arment leur suprémat ie 
nous humil ient sans cesse, prenent tout 
pour eux . et menacent de nous dépouil­
ler du peu que nous avons encore. 

Le chef des Croyants nous ga rde ran­
cune de notre présence à la (roulette et 
use de tout son pouvoir a l inde nouséloi-
g n e r du Caire. 

L'Italie applaudit . 
L 'Espagne, se souvenant des troubles 

de Salua, se riît que tout le inonde en 
Kurope assurera mieux que nous la sé­
curi té de ses nat ionaux en Afrique. 

L'Autriche ne nous pardonne pas notre 
at t i tude au Congrès de Berlin. 

La Russie pousse la Porte vers l'Asie 
et lAf r iquca l in de la remplacer ft Cons­
tantinople et se t rouve ainsi en opposi­
tion d intérêts avec nous. 

Enfin, l 'Allemagne jouit de notre iso 
leinent. et travaille à faire de plus en 
plus le vide au tour di 
affaiblir pour j amais 

le nuis e 
in de îlot 

L'Allemagne a .M. de Bismarck , l'An-
g le t e r r eM. Gladstone, la Russie h; vieux 
Cortschakoff. l 'Autriche une pléiade de 
diplomate.et la F rance M. de Freyci ­
nel ! ! 
!-'l.es hommes, les intérêts , les événe­
ments , tout nous accable : nos amis 
d 'hier sont nos ennemis d 'aujourd 'hui ;et 
de toutes les puissanct s qui iront à la 
conférence— eu supposant q u e la con­
férence se réunisse — la F rance , dont 
l"s intérêts sont les plus g ravemen t en­
gages , sorti la seule dont la voix se pér­
il ra sans échos dans le concert Euro­
péen. 

X'avais-je pas raison de dire que nous 
louchions au cinquième acte, et que le 
dénouement sera fatalement t rag ique 
pour nous? 

P I E R R E SALVAT. 

ARiBALDI ET PIE IX 

L'ÈRE PROMISE 
Le discours de M. le ministre des finan­

ces de l'autre jour, à Saint-< >uentin. rap­
pelle le célèbre « Demain on rasera gratis» 
(trfflgaru virrag-eois. Toujours a demain 
la réduction des charges écrasantes qui pè­
sent sur l'agriculture. A demain a com­
mencé il y a plusieurs années, car voilà 
déjà cinq ans qu'on nourrit les agricul­
teurs de promesses toujours éludées. On 
leur destine l'économie qui pourra être 
réalisée par la conversion du ô OjO; mais* 
cette conversion aurait pu être laite de i 
puis quatre ans déjà, tandis qu'on a laissé 
passer sciemment les momeins opportuns, 
et voilà qiron doit espérer encore une fois 
que ce sera pour demain, c'est-à dire pour 
1883. Xous comprenons, d'ailleurs, la situa­
tion embarrassée de:; ministères républi­
cains qui se sont succédé depuis 18178. sur 
cette question, car on voulait ménager en 
même temps la chèvre et le chou. 

La chèvre ce sont les rentiers qu'on doit 
ecorcher en réduisant le r>0[0 à i0[0 à l'effet 
de diminuer les charges de l'agriculture, 
qui représente lechou,sans double entente. 
Seulement les rentiers forment une classe 
très-puissante, essentiellement habitant les 
villes et jouissant par conséquent de la 
sollicitude particulière du gouvernement 
républicain. Or il s'agit de né pas s'aliéner 
cet auxiliaire si puissant. D'un autre coté, 
on comprend qu'on ne peut pas abandon 
ncr entièrement l'agriculture, et on est 
bien forcé de lui faire de temps en temps 
des promesses à son tour. Ce petit jeu {in­
digne se joue depuis quatre ou cinq ans 
déjà, au détriment de nos finances et des 
populations agricolesqu'on essaie toujours 
à Berner de nouvelles espérances. 

En 18»!. tout était prêt pour la conver­
sion ; au dernier moment, on manqua de 
courage ; en 1879, on n'osa pas faire la con­
version.en prévision des élections, qui fu 
rent retardées d'un au. En 1880etls'8t enfin, 
la Bourse s'était déjà détournée des rentes, 
et on avait employé les grands capitaux 
flottants dans des entreprises financières 
et industrielles souvent étrangères et pres­
que toujours étranges : le taux d'escompte 
montait et la conversion devenait difficile. 
11 est vrai que le gouvernement soutenait 
et poussait autant que possible l'orgie de 
Bourse afin de se concilier centaines cou 
ciies encore rébarbatives ; la crise du mois 
de janvier, en éclatant avec une force 
inouïe, a mis en question de ia façon la 
plus sérieuse tout notre édifice financier.si 
patiemment et sérieusement établi pa r l e s 
conservateurs durant de longues années. 
Il est vrai qu'ils ne couraient pas après une 
fausse popularité et qu'ils ne gaspillaient 
pas les ressources financières de la France 
dans de folles entreprises île toutes sortes, 
au point qu'il n'y avait pas de député qui 
n'obtint son chemin de ter, son canal ou 
son port. Et voilà ce qu'on ose appeler de 
la science gouvernementale ! Pauvre Fran-

REVUE DE L4 PRESSE 

Le ;.(> octobre 18\7, Garibaldi. se trou­
vant a .Montevideo, écrivit à Mgr liedini, 
internonce apostolique au Brésil , avec 
prière do la faire parvenir au Pape Pie IX. 
ia lettre suivante : 

Le trône de Saiat-Pierre repose sur des bases 
qui ne pourront jamais être renversées ni 
ébranlées par quelque puissance humaine que 
ce suit 

Au nom de mes soldats et au mien, si Sa 
Sainteté croit utile notre défense, nous sommes 
prit-, a verser notre sang pour IOIle. Chacun de 
nous a donné plusieurs lois des preuves de rési­
l i a t i o n et d<> courage. Grâce à la Providence, 
grâce a l 'antique esprit qui anime encore notre 
sang italien, notre Légion a eu plusieurs occa­
sion* de se distinguer. 

Si donc no« bras, habi tués au maniement des 
arra»s, peuvent être employés au service de Sa 
sainteté, il e s t a ;ieine besoin de dire que nous 

La Liberté, o rgane républicain, dans 
un t rès remarquable et t rès impartial 
article sur la situation de l 'esprit public, 
constate onces lermes l ' é lo ignementque 
l'opinion manifeste de plus en plus pour 
le gouvernement actuel, dont les fautes 
ne se comptent plus.el dont les pr incipes 
jacobins et autor i ta i res se concilient mal 
avec le courant l ibéral : 

Nous sommes des observateurs impar­
tiaux, dont les intentions ne sauraient être 
suspectées. X'ous suivons avec soin le 
mouvement de l'esprit public. Eh bien ! il 
est manifeste que la République est en train 
de perdre du terrain, bien plus que d'en 
gagner. 

On a, depuis quelques années, accumulé 
fautes sur fautes, et ceux qui crient si fort 

aujourd'hui, en ont peut-être commis le 
plus. 

Ils ont agité le pays, ils ne l'ont ni orga­
nisé ni satisfait. Au lieu de s'occuper des 
grands intérêts de la nation entière, ils ont 
perdu des années à des querelles stériles 
de partis, à des compétitions de pouvoir, à 
des luttes d'ambitions personnelles. La 
France attend encore vainement les réfor­
mes, les améliorations sociales, les progrès 
matériels et moraux qu'on ne cesse de lui 
promettre, sans jamais les accomplir. 

Le-Conseil municipal a décidé que M. 
le préfet de police Camescasse, ne serait 
pas invité le 14 juillet prochain à l'inau­
gurat ion solennelle de l'Ilôtel-de-Ville. 

M. Rochefort t rouve d'ans \'intransi­
geant cette exclusion excessive, et il in­
dique les conditions auxquel les la pré­
sence de M.Camescasse eut pu être tolé­
rée. Les conditions les voici : 

Si M Camescasse consentait à assister à 
la fête garotté dans une camisole de force, 
ou tout au ."moins les poignets serrés dans 
les menottes dont il s'est servi pour traîner 
les étudiants au poste, il y aurait moins de 
danger à lui adresser une invitation. On 
placerait alors sur la porte d'entrée une 
pancarte, avec cet avis public : 

Défense de laisser circuler les préfets 
de police datis les salons, a moins qu'ils 
ne soient tenus en laisse. 

En dehors de ces conditions, la présence 
de M.Camescasse à l'inauguration de l'IIô 
tel de Ville serait, comme l'a parfaitement 
jugé le conseil municipal, une ironie du 
plus mauvais goût. Mais il ne faut pas que 
cette élimination soit une simple protesta­
tion contre la conduite de ce magistrat 
qui trouble d'une si étrange façon l'ordre 
qu'il est charge de maintenir: il faut aussi 
qu'elle témoigne de la profonde aversion 
de la ville et d<3 ses élus contre cette insti-
tunon féodale qu'on appelle la préfecture 
de police. 

T U ÏM I 3 ! 
Tunis, H juin, 8 h 17. soir. 

Les nouvelles de la frontière tripoiitaiiie con­
tinuent à sjgnaier certains mouvements dans 
les contingents des dissidents, qui voudraient 
passer en Tunisie, l'es mouvements sont cause 
que les dernières fractions de tribus mettent 
peu d'empressement a compléter leur soumis­
sion. Nos troupes se borneront à laiie b.nnai 
garde, car les grandes chaleurs,qui ont com­
mencé depuis quelques jours , rendent les opé­
rations uiinciles, sur tout dans les contrées qui 
manquent d'eau. 

De Tripoli, on écrit que les manifestations 
sontlâ-bas mo.ns fréquentes cont renousque par 
le passé, mais il a pu constater que, dans toutes 
les classes de la population, on espère une in­
tervention d e l à Turquie en Tunisie. 

Les allaires d'Egypte ont fait revivre enTripo-
litaine des espérances qui semblaient abandon­
nées complètement depuis quelque temps Ali-
beu-k'aliia fait tous ses eflort-; pour ranimer le 
courage du petit nombre de dissidents qui lui 
sont restes lldèles : mais, nous n'avons plus rimi 
à craindre pour les populations tunisiennes. Si 
des maraudeurs se présentaient aujourd'hui, 
ils seraient rapidement enlevés, et ils ne trou­
veraient d'alliés que peut-être dans quelques 
fractions du Sud.Tel le est notre impression de la 
Tripolitaine, qui a eu des rapports avec divers 
personnages revenant d'uDe tournée dans ce 
pays. 

Xous comptons que bientôt l'œuvre de l'orga­
nisation de la Tunisie commencera. U n'est 
réellement plus possible de laisser plus long­
temps les choses dans le statu y o . Les admi­
nistrations souffrent. 

Les nouvelles reçues du Kef et de la Kroumi-
rie nous apprennent que l'état de nos troupes 
es t sa t i s fa i san t . ee qui est l'essentiel. Les nou­
veaux arrivés se font parfaitement au climat et 
nous n'avons pas à craindre les pertes éproavées 
l'an passé, alors que les installations n'étaient 
pas complètes. 

On assure ici que M. Oambon arrivera par le 
prochain paquebot, son arrivée sera pour nous 
tous le commencement des réformes attendues. 

Des lermeûts de grève se manifestent dan* la 
corporation des tailleurs, o n annonce qu'hier 
quelques maisons du -i' arrondissement, à 
Paris, ayant refusé de souscrire a de nouvelles 
prétentions de leurs ouvriers, ceux-ci ont aussi­
tôt cessé de travailler. 

LES GRÈVES 

Le ministre de l ' intérieura refusé aux ouvriers 
raflineurs et cordonniers actuellement en grève, 
d'organiser une loterie, il. Goblet a déclare q u i ! 
ne voulait pas entrer dans les différents entre 
les ouvriers et les patrons. 

La compagnie Lyon Méditerranée résiste à la 
grève de ses camionneurs. Elle recrute avec 
succès des hommes habitués à conduire des 
chevaux et a opérer des chargements. 

CHRONIQUE LOCALE 
ROUBAIX 

La fête-Dieu. — Nous recevons un cer­
tain nombre de lettres, dans Uesquelles on 
nous demande si, à défaut de bannières, 
on peut arborer demain, dimanche de la 
Fête-Dieu, un drapeau tricolore. 

Nous n'y voyons aucun inconvénient. Ce 
qui parle de la patrie s'harmonise toujours 
avec ce qui parle de la religion et dj la li­
berté. 

Conférence en faveur des écoles l ib res . — 
Le comité du denier des écoles libres de Kou-
baix rappelle que c'est lundi prochain, 1! ju in , 
à .) heures lp7 précises du soir qu'à lieu, dans 
une salle dépendant du tissage de -M. Achille 
Deledalle, rue de Lorraine, la conférence de M. 
Cb. Thellier de Ponchevilie, sur la liberté de 
l 'enseignement primaire et la loi du ils mars 
l » i . 

Les personnes qui désirent y assister peuvent 
obtenir des cartes d invitation chez M. J . Hul-
felet, avocat, rue Traversière. 

i J U n e po l i s sonne r i e . — Un marchand d'images 
ue notre ville a étalé dans sa vitrine une gravure 
ordiiricre dans laquelle les sœurs de St-Vincent-
de faul sont mises en scène. 

Les sœurs de Charité sont placées trop haut 
dans l'estime publique, et leur dévouement et 
leurs vertus sont trop l'objet de la déférence 
même de leurs ennemis pour qu'elles soient 
atteintes par la légende pornographi iue qui 
accompagne la gravure dont nous parlons. 

Si nous relevons ce fait, ce:-t uniquement 
pour nous éiever contre la tolérance incroyable 
de l à police qui lais-e ainsi s'étaler sous le 
regard des passants une prose qui n'a cours 
force que dans les maisons mal famées. 

La Ccecilia rouba i s i enne à Saint - Q u e n ­
t i n . — La Société chorale la Cœcilia i-unbai-

ine est partie cette après-midi pour se rendre 
au concours qui a lieu demain,dimanche,aSaint-

uentin. 
Donne chance à la jeune et vaillante Société. 

La û-nfaro Delat t re à B u n k e r q u e . —La fan­
fare Delattre se rendra le £» juin prochain a 
Dunkerque pour y donner un c<;no rt dans le 
Parc de la marine, sur la demande qui lui a été 
faite par l 'administration municipale de cette 
ville a l'occasion de la fête communale. 

Les membres honoraires de la fanfare Delattre 
qui ci' sirent a c o m p a g n e r la société .jouiront sur 
les prix du transport de ia réduction accordée 
par la Compagnie du Nord aux sociétés de mu-

ique voyageant en corps. 

Voici le programme du concert qui sera donné 
par la Cuucon/ia,harmonie, et l'L'nio n<juvrière. 

ociété chorale, le dimanchejl l ju in , de ô à 7 
heures du soir, au kiosque de Barbieux : 

La Coneoriia. 
1- Allegro militaire, XXX; 2- La Bohémienne, 

de Basse : a- Air varié pour tuba, Christophe. 
Union uui-ricrr. 

4*Chœur: Surltt rempart* ,SaiaUS; CcClncur: 
•' Baronne, Monestier. 

Lr Conc.ordia. 
C- Le I.c/r des Fées, Auber ; ;• Fantaisie polo­

naise, Baudcnck; a- Uaiop, .i. de Leeuw. 

TOURCOING 
Une fête de char i té . — t ' n groupe d'ouvriers 

très-reconnnandables, organise en ce moment 
n concert de charité pour venir en aide à un 
e leurs malheureux camarades qui vient d'être 

frappé de cécité. 
Ce concert aura lieu le dimanche 18 juin, à 7 

cures et den>ie du soir, à la salle des Ventes 
Publiques, rue Xeuve-de-lioubaix. 

licaucoup de musiciens dist mrués prêteront 
leur concours. Xous citerons notamment le Sex 

r Tourguennois composé de MM. Louis Bil-
1 t.clarinettiste. Joseph Waètjens, ihitiste.Louis 

cl, bassonneltiste. P. Geruinich, corniste, A. 
Legrand, hautboïste et C. Desurmont, pianiste ; 
MM. Louis Lengrand saxophone, Edouard Hono­
ré trombone. L'OrpWon des Travailleurs,direc­
teur M. L. Mortier. MM.Louis Dejaegher.ti-nor, 
ieau Verraës, basse, Jules Wat teèuw. chanteur 
de genre. 

Le prix du cachet est lixé à un franc. 
Xous appelons toute l 'attention et toute la 

sollicitude de nos lecteurs sur cette intéressante 
ête de bienfaisance. 11 y a là une grande infor­

tune à soulager, toute une famille. Le pauvre 
ouvrier aveugle est père de trois enfants. La 
•liariténe peut trouver une meilleure occasion 
le s'exercer dans toute la plénitude et la gran-
hmr de son but. 

FEUILLETON iS8'J 

Mil l i i ; 
lilJu 

) | M CLAJJtjB DE CHANDKNEUX 

. •; CHAPITRE l] 

LUCIEN FIRMEHOL 

Perdu dans des méditations laboi 
il laissa couler une à une toutes les heures 
de cette longue après midi. 

Avait il déjeuné? En tout cas il ne diiitt 
point. Les renseignements demandés à fa 
Femme de chambre n'avaient rien pcrdi . 
toutefois, de leur netteté dans son esprit: 
mais il entrait dans ses secrets projets <(e 
rester inconnu à Hr neroy pondant de 
premier jour d'installation. 

Seulement, à la nuit close, il se glissa 
hors de la grande maison avec les pré­
cautions d'un coupable qui s'év.ui , 
•'orienta, g'i" m lu place de ; " , l è . ' rvi 
stationnait uu i uatach i q ;i fai lait les xvi • 
entre Moulin et Brén, Toy, et vit. avec m) -
satisfaction sans mélange, que les clievaa . 
y étaient attelés. 

Ses souvenirs l'avaient bien servi : ou 
allait partir. 

— Ave/, vous une place de rotonde-? 
demanda t il au conducteur. 

— i lai. bourgeois, nous allons marcher 
bon ' non . 

Lucien qui était arrivé le matin p a r l a 
même voiture savait trop ce que le bon-
homnic appelait marcher bon train pour 
n4cn être pas effrayé. 

'— Faut il s'inscrire au bureau? 
- i'as besoin, bourgeois: il n'y a pas de 

presse ce soir. 
Lucien monta rapidement, s'accola dans 

un angle de la rotonde, paya silencieuse­
ment sa place et s»? prépara à subir le sup­
plice d'une des dernières diligences exis­
tant encore en France. 

Car impossible, il se trompait. La pala 
clic ne mit guère que deux petites leu .es 
pour franchir les quatre lieues qui séparent 
Bréneroy de .Moulins. 

CHAPITRE III 

JBCNB VEUVE ET JEUNE lll.I.li 

En sortant de l'étude de M" Desplanslies, 
h; baron de Montcbenetz remonta a c vàl 
aussi lestement que le lui permettait un 
embonpoint des plus majestueux, et pressa 
fort sa monture. 

Il avait grand'faim, le baron, et peut-être 
aussi redoutait-il les mignons reproches de 
la charmante enfant qui remplissait au 
château les fonctions de maîtresse de mai­
son. 

L'est qu'il avait appris depuis trois ai•••'-
l'exactitude, la politesse, la bonne gi-àc••. 
toutes choses avec, lesquelles il s'était pas­
sablement brouille pendant son isolomei i 
de célibataire. 
Orand chasseur, ami des plaisirs champ» -
très, fumeur enragé,il avait dû tout doue: 

ment rentrer à heure lixe. délaisser les j 
compagnons de parlies joyeuses et changer j 
sa longue pipe en écume de nier au tuyau 
tout semblable à une cheminée de l'orge, 
contre l'inoflcnsivè cigarette. 

Ce n'est pas que mademoiselle Odette de 
Montcbenetz fut un tyran bien effroyable ; 
mais elle avait une attitude si plaintive­
ment résignée quand elle attendait long­
temps, seule, en face d'une table refroidie ! 

Elle se retirait avec tant de sérieux at­
triste quand le baron recevait une société 
peu digne de son rang ! 

Elle faisait une mine si gentiment scan­
dalisée quand la longue pipe entrait en 
ébullition ! 

Toutes ces jolies façons féminines, d'un 
mutisme éloquent, avaient converti le 
vieux garçon aux convenances mieux que 
les réprimandes ou les supplications. 

il subissait le joug charmant qui ne s'im­
posait p i s et auqu : .1 avait tendu bonas-
sement si a cou du taureau. 

Si bien q;:e. ce jour là môme où il venait 
de manifester ouvertement l'intention de 
recouvrer sou indépendance à tout prix, 
fù't-c '-s'il i'' faiblit,en sacrifiant les goùtsct 
ie bunaeur de sa i.iicoe, il redoutait de lui 
déplaire et se hâtait de regagner le châ­
teau pour ne point la contrarier. 

L'imprudent assez mal avisé pour dire 
au baron que cette inconséquence révélait 
une grande faiblesse de caractère eût été 
le bienvenu, en vérité ! 

Le baron se croyait fermement l'homme 
le plus énergique du monde. 

Parvenu a quelques centaines de mètres 
du château, qui pointait vers le ciel ses 
tourelles d'une heureuse imitation gotl^i 
que. M. de Montcbenetz appela son pe: t 
domestique,sorte de groom rustique monte 
de la ferme au manoir. 

— (lalope. allons. lui dit-il. Porto m»s 
e x c u s e s a mademoise l le . , e t fais s e rv i r , .ie 
vais monter plus doucement la rampe. 

Le groom piqua sa monture sans répon-1 
dre et tourna dans le chemin montant qui 
abrégeait fort la route et qu'on appelait 

la rampe. • 
Le baron s'arrêta aussitôt. Si pressé qu'il 

fût, il ne savait point passer devant cer­
taine muraille enlierrée, qui longeait le 
chemin, sans retenir sa monture et sonder 
anxieusement les profondeurs d'un petit 
parc, qu'un saut de loup indiscret révélait 
au passant. Ce saut de loup s'ouvrait au 
coude de la route de façon qu'il était im­
possible de l'apercevoir, ni d'en haut, ni 
d'en bas, avant d'en approcher do tres-
prôs. 

Entre les grilles serrées, on entrevoyait 
un ban ' moussu, une façon de kiosque 
primitif et de sombres allées s'ontrecroi-
sant en labyrinthe. Une statue à demi-bri­
sée penchait sur un socle verdi. Un livre 
était ouvert sur le banc. 

]La vue de ce livre mit un rayon triom­
phant sur le frond chauve du baron. 

— Cette bonne et prudente amie ! mur-
inuta-t il avec admiration : elle m'a vu hier 
si désespère de sa résolution implacable. 
qu'elle veut adoucir un peut son arrêt. J'ai 
compris... Me voici... .Mais ou donc est 
elle?... le signal est là pourtant. 

Le baron était descendu de cheval et 
rapproché de la grille, il attendait avec 
une visible impatience la « bonne et pru­
dente amie » qui ne paraisait pas. 

Enfin,'le kiosque s'ouvrit lanternent et 
une jeune femme, d'une distinction uouteu-
se quoique d'une beauté certaine daigna se 
montrer su le seul. 

AU saiut radieux du baron, elle répondit 
par une inclination de tête très-froide et 
s'avança à pas comptés, comme, une per 
sonne fort mécontente d'avoir accorder un 
entretien. 

— Monsieur, kï baron dit-elle dès qu'ej'.e 
fut aasez proojée.-s je viens vous prier ins­
tamment de m^r^ufrcoBinieUro l'impruden 

ce dont vousvousrendczparl'oiscoupable... 
et dans laquelle vous retombez en ce mo­
ment même. 

— Quoi ! chère madame, voudrez-vous 
m'interdire de vous saluer au passage ?... 
lorsque déjà vous me privez du bonheur 
de vous approcher à Bréneroy ? 

En effet, monsieur, il ne saurait me con 
venir de vous voir vous autoriser d'une 
indulgence que je regrette... pour compro­
mettre une réputation que je tiens à hon­
neur de conserver intacte. ' 

— Mais avez-vous donc oublié... 
— .le n'oublie rien. 
—... Que vous avez daigné m'accorder 

cette jolie main qui se retire aujourd'hui 
devant la mienne ? 

— Que dites-vous ?... voyons... qu'y a t-
—«Oh ! fort peu de chose. Je vien d'ap­

prendre que mademoiselle Odette de Mont­
cbenetz, malgré votre promesse formelle 
de la maintenir au cou veut.venait de rentrer 
hier au château. 

Kien n'était plus vrai.Le retour, il l'avait 
dit au notaire, ruinait la dernière espéran­
ce du baron. Aussi balbutia-t-il en se sentant 
blêmir : 

— Elle est revenue sans me prévenir... 
Il paraît que la retraite était close chez les 
dames Visitandines. 

La jeune dame eut un rire faux. 
— La retraite !... il s'agissait bien de re­

traite momentanée, vraiment! Vous me 
trottiniez donc indignement.monsieur.lors­
que hier, à cette même place, vous m'affir­
miez, pour vaincre mes refus, que je pour­
rai entrer en souveraine absolue à Muni 
chenetz, où mademoiselle ; dette u'a ira 
plus droit de séjourner désormais? 

— .Mais non chère madame...chèream •. 
l'onvais-je prévoir que nette enfaul n.; 
prendrait nullenienl '. • g ni do 
gieuse .' 

— i »ui.monsieur, vo is pouviez le 

et ne pas m'exposer à de nouvelles amer­
tumes. 

— Est-il possible! 
— On a pu nous voir à cette grille m'a-

dresser quelquefois la parole, car. Dieu 
merci, je ne vous ai jamais permis, mon­
sieur, tte m'ont retenir de vos projets de 
mariage dans ma maison de Bréneroy. 

— Helas! soupira le pauvre baron. 
— Il suffit d'un œil malveillant, d'une 

parole indiscrète pour me nuire Cne jeune 
veuve, monsieur, dépend de l'opinion pu 
blique plus tyviunuque qu'on no le peut 
supposer. 

— Mais vous échangerez bientôt cette 
position dépendante contre l'indépendance 
de mon nom. 

— Xous n'en sommes plus là. Hien m'en 
a pris, monsieur le baron, de dissimuler à 
la curiosité dune petite ville la demande 
dont vous m'avez honorée. 

— Et pourquoi. Madame?... pourquoi? 
— Parce que mademoiselle Odette reve­

nue, no voulant ni se marier, ni se faire 
religieuse, ce n'est plus dans quinze jours 
que' je vous donnerai la réponse que 
vous sollicitez, c'est à l'heure même : je 
déclare rompre un projet... que j avais la 
faiblesse do chérir. 

i tes derniers mots, dits avec une savante 
émotion, bouleversèrent le pauvre homme. 
Pourpre, il se redrossa : 

— Ecoutez moi, je vous on supplie!... 
L'est la dernière fois que j . ; vous causerai 
le trouble d'une situation fausse. Ne crai­
gnez ni pour voire réputation ni pour votre 
repos. Dans quinze fours, avais-je dit ce 
matin, : (dette aura fait son choix. Ce n'est 
pas d "•'• c'csl dans huit... 

i e'o-i dans trois... rosi de .i. in ... Coraly. 
< vous jure que ce s »ra demain I 
Devant la solennité grotesque de ce ser 

' ment, force fut ;i la ; iune femme de se de 
t r t i r d o s :i e . ••.•• ;• . l i l i t é . 

; • " • - i . v . 
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